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Kemos,14 (2001), p. 11-21.

Le Rhésoset l'orphisme*

Le Rhésoss'achèvesur une scènede deusex machina. Rhésos,le roi
thracequi donneson nom à la tragédie,s'estfait tuer par Ulysseet Diomède
sur les indicationsd'Athéna. C'estsa mère, une Muse, qui intervient à la fin
de la pièce Cv. 890-982).Après s'êtreprésentéeCv. 890-894),elle se lamente
dansune monodieCv. 895-903et v. 906-914).Sa lamentationest aussicri de
vengeance,contre Ulysse et Diomède, contre Thamyris1, et surtout contre
Athéna Cv. 938-949). La Muse accusel'ingratitude d'Athénaenversles Muses
qui ont honoréAthènesde leurs bienfaits : non seulementles Musesavaient
fait d'Athènesleur terre d'élection mais, de plus, leur parent Orphée,fils
d'uneMuse et cousinde RhésosCv. 943-944),ya introduit les mystères.Nous
trouvonsune secondementiond'OrphéeCv. 966), liée à la première,dansce
que dit la Muse, à partir du vers 962, sur le sort qui attendRhésosaprèssa
mort. En effet, elle affirme qu'elle va demanderà Perséphonede relâcher
l'âme de Rhésosdes Enfers, ce que Perséphoneest tenue de faire parce
qu'elle lui doit d'honorerceuxqui sont chersà OrphéeCv. 965-966).Ainsi, la
Muse dessineun réseaude liens entredes figures COrphée,Déméter,Persé-
phone)qui appartiennenttoutesà 1<\ sphèremystique,et affilie l'orphismeet
les mystèreséleusiniens.Enfin, une autre divinité appartenantà la sphère
mystique, Bacchos,apparaîtplus loin dans son discours, lorsqu'elle dit ce
que deviendraRhésosunefois relâchédesEnfersCv. 972).

Dans ce passagedu Rhésossont donc rassemblésdes élémentsqui ont
tous partie liée avecla question,obscureet complexe,de 1'« orphisme»2,

Cet article est le texte remanié d'une communicationprésentéed'abord dans le
séminairede Ph. Rousseauà l'université de Lille III, puis dans le cadre du XIe colloque
« CorHaLi » (Cornel1, Harvard, Lille), organiséet dirigé par C. Calame, qui s'est tenu à
Lausanneen mai 2000 sur le thèmede « La figure d'Orphéeet les poèmesorphiques». Je
tiens égalementà remercierP. Judetde La Combeet F. Blaise pour leurs conseils.J'ai pu
bénéficierd'une allocation de recherchefinancéepar li région Nord-Pasde Calais.

1 Thamyris est l'aède thracequi avait défié les Musesdansun concoursde chant(cf
Iliade II, 594-690). C'est en se rendantà ce concours,qui a lieu - chez Euripide - sur le
mont Pangée,que la Muse franchit le Strymonqui la viole.

2 J'emploiece terme dansson acceptionélargiè (à la manièrede D. SABBATUCCI dans
son Essaisur le mysticismegrec, Paris, 1982 (traductionpar J.P. Darmont de Saggio sul
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élémentsdont les relations réciproquesposentproblèmeaux historiensdes
religions. Si, en présencede ceséléments,la tentationest grandede donner
une interprétation« orphique»au passage,on serendcompte,en examinant
le texte, que celle-ci se heurteà des incohérenceset ne peut être menéeà
terme. Le texte poétiqueest avant tout à considérer,non commeun témoi-
gnagemais commeune construction,dont il nous faut comprendrela logi-
que propre. Les élémentsorphiquesn'en sont qu'un matériauque le poète
utilise commeil le fait, ainsi que nous le verrons,de la matièrehésiodique.
Une approchephilologique, qui tente de reconstituerl'univers propre du
texte, nousfera entrevoirqu'il s'agitd'un univershétérogèneet que le poète
du Rhésos,loin d'affirmer une croyance,construitune énigme.

Examinonsdonc dansun premier temps les élémentsqui ont fait de ce
passagedu Rhésosune pièce du dossierconcernantl'orphisme et voyons
quellessont les limites d'uneinterprétationorphiquedansce cadre.

La Muse dit aux vers 943-944qu'Orphéea fait connaîtreà Athènes« les
flambeaux des mystèressecrets»: [WŒTT]pLWV TE, TWV ￠ｔｔｏｰｰｾｔｗｖ epavàs
Ë8ELÇEV 'OpepEUs.Le verbe8dKvul.ll, qui signifie « révéler»,prendici la valeur
d'« inventer et d'enseigner»qu'a le composéKaTa8dKvu[lL dans les Gre-
nouilles d'Aristophane(v. 1030 sq), Il y est dit à proposd'Orphée:' OpepEUS
[lÈv yàp TEÀETâs e'U[llV KaTÉ8ELçE (<< Orphéenousenseignales mystèreset à
nousabstenirdesmeurtres»). L'adjectif ￠ ｔ ｔ ｏ ｰ ｰ ｾ ｔ ｏ ｓ est interchangeable,dans
l'emploi qui en estfait, avec ￠ ｰ ｰ ｾ ｔ ｏ ｓ Ｓ Ｎ Ｇ ａ ｔ ｔ ｏ ｰ ｐ ｾ ｔ ｗ ｖ Ｌ qui est lié à l'obscurité,à
ce qui est caché,s'opposedansle vers à epavâs qui implique au contrairela
lumière, la clarté: si l'on peutdire que [lUŒTT]plWV epavâs estutilisé parsynec-
doque pour désignerles mystères4, l'association､ Ｇ ￠ ｔ ｔ ｯ ｰ ｰ ｾ ｔ ｷ ｶ et de epavâs
montreque, d'aprèsl'enseignementd'Orphée,il y a de la lumière dansce qui
est cachéet ne peutêtre dit. La révélationdesmystèresest une illumination.
Elle éclaire,elle fait sortir de la nuit. Or, c'estaussice que fait la parolede la
Muse en cettefin de tragédie:la Muse offre auxTroyensde voir ce qui leur a
échappéduranttoute la pièceet sespremiersmots sont6pàv TTâpEŒTL TPWES
(v. 890). Le poètedu Rhésosjoue avecla topiquetraditionnellede la Muse, en
la détournant.En effet, dans l'épopée,la Muse vient chanterpar l'intermé-
diaire de l'aède ce qui n'est pas sous les yeux de ceux qui l'écoutent:
l'auditoirene peutvoir les bataillesse déroulerdevantlui, il doit les imaginer.
Elle-même appartientau domainede l'invisible; elle n'est pas là lorsque
chante l'aède, elle n'est que la source de son discours. De même, chez
Hésiode,les Musessont nocturneset enveloppéesde brume (Théogonie,9-

misticismogreco, Rome, 1965, p. 45) puisque j'examinerai la possibilité d'une interpré-
tation plus particulièrementpythagoricienne,

3 Ainsi on trouve àPPllTa oP'Yla chez EURIPIDE, aux vers 470-472des Bacchanteset
àpPllTa lEpâ chez ARISTOPHANE, au vers 302 desNuées,MUOTTlpla àTToPPllTa se retrouve
quantà lui au vers 442 de l'Assembléedesfemmes.

4 Cf LM, LINFORTH, TheArts ofOrpheus,New York, 1973,p, 63,
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10). Ainsi, le fait qu'uneMuse dise qu'il est permis de voir est inattendu,
contraireà l'essencede la Muse homériqueou hésiodique.Celle du Rhésos
estvisible et le chœura le droit de la regarder: elle insistesur ce fait par le
mipELlll du vers892 (li yàp Év U0<P0Ls / Tlllàs Ëxouua Mouua uuyyôvwv Illa
/ rrapELlll ...) : elle est présente,et ce n'estpas exclusivementaux côtésde
l'aède, comme dans l'épopée,mais aux côté du commundes mortels, les
Troyens.Le poètedu Rhésosfait ici référenceau vers 485 de l'Iliade: ÙIlELS
yàp 8Eal ÉUTE, rrapEUTÉ TE, '(UTÉ TE rraVTa (<< carvousêtesvousdesdéesses,
vous êtes présentes,vous saveztout »), où le verbe rrapELlll a posé des
problèmesd'interprétation.On s'estdemandéen effet si celasignifiait que les
Muses sont présentesaux côtés de l'aède pour l'assister(ce qui est sans
doute un sensdu verbe ici), ou si cela signifiait qu'ellessont présentesaux
événements.À cet endroit de l'épopée,l'aèdea particulièrementbesoindes
Musespolir l'assisterdansle cataloguedes vaisseauxcar elles seulessavent
qui étaient les chefs des Danaens.Quand il dit qu'elles sont présentes
(rrapEaTÉTE), je pensedonc qu'il veut plutôt signifier qu'ellessont là, à ses
côtés, prêtesà l'aider à ce momentparticulier. Dans le Rhésos,il sembley
avoir rencontreentreles deuxsenspossiblesdu verberrapELlll car la Museest'
à la fois présenteau chant et présenteà l'événement,les deux moments
coïncidantdansla tragédie.Le poètefait jouerpleinementla doublesignifica-
tion du verbeet donneune dimensionsupplémentaireau rrapEuTEde l'Iliade
en introduisantune Muse dansl'action, sur le champde bataille, ce qui n'est
pasdansl'épopée,où les Musessont des témoinsextérieursà l'action. Dans
notre passage,le poètedu Rhésospoursuitson travail de réécriture.Ainsi, il
estcurieuxque les Musessoientassociéesaux mystères,elles qui divulguent
une poésie ouverte à tous5• À travers cette associationdes Muses et des
mystères,il y a en quelquesorteeffacementdesdistinctions: le culte estsub-
sumésousla poésie.La Muse et Orphéeont tous deuxen communle même
pouvoir d'illumination.

On s'estdemandéce qu'étaientcesmystèresrévéléspar Orphée:certains
y voient une référenceaux mystèresen général(C.A. Lobeck)6,pour d'autres
il s'agit desmystèresd'Agra (E. Maass)7,pour d'autresdesmystèresd'Éleusis
(O. Gruppe)8.LM. Linforth9 ne se prononcepas,mais insistesur le fait que

5 Cf. M. DETIENNE, Homère, Hésiode et Pythagore. Poésie et philosophiedans le
pythagorismeancien, Bruxelles,.1962, p. 15 : « Lorsque les mystèresfirent en Grèceleur
apparition dans la vie littéraire, un conflit s'éleva: il opposaitce que nous appellerions
une poésielaïque et civique, celle d'Homèreet d'Hésiode,à la poésiereligieuseet sacer-
dotale que l'Antiquité attribue à Orphéeet Musée.»

6 C.A. LOBECK, Aglaophamussive de theologiaemysticaeGraecorumcausis, Leipzig,
1829,l, p. 239.

7 E. MAASS, Otpheus,Munich, 1895,p. 72 sq.

8 O. GRUPPE, "Orpheus", in W.H. ROSCHER,AusfürhlichesLexicon der griechischen
undromischenMythologie,Leipzig, 1897-1901,p. 1096.

9 O.c. (n. 4), p. 64.
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ces mystères,d'aprèsce que dit la Muse, étaienthonorésà Athèneset sont
présentéspar elle commeune faveur accordéeà cette cité, sansque soient
mentionnéesles autres.Les rapportsentreÉleusiset l'orphismene noussont
pas bien connus et c'est pourquoi ces vers du Rhésosont été discutés.
Orphéeest présentécommefondateurd'Éleusisdansdesvers postérieursà
300 ap. J-C et, pour ce qui est de la périodeantérieure,chezAristophane
(Grenouilles,v. 1030 fiq) commechezle pseudo-Démosthène(XXV, 11), les
té/étaiqu'a introduits Orphéene sont passpécifiéslO• Il estvrai que, dansces
vers du Rhésos,nous sommesincités à voir une allusion aux mystères
d'Éleusisqui, pour les Athéniens,commele souligneW. Burkert, étaientles
mystères« tout court »11. Outre le vocabulaireemployé, les vers 965-966
permettentégalementd'y voir une référenceà Éleusis: la Muse y dit que
Perséphonelui doit d'honorerceuxqui sontchersà Orphée(... Oq,ELÀÉTLS 8É
1l0L / TOÙS 'Opq,Éws TLllwaa q,aLvw6aL q,LÀOUS), c'est-à-direelle-mêmeet
Rhésos,le cousin d'Orphée.Si elle doit cela, nous pouvonssupposerque
c'estparcequ'Orphéea introduit les mystèresde Déméteret Perséphoneà
Athènes. La Muse a donc établi un lien entre l'orphisme et les mystères
éleusiniens,mais aussientre le culte et la poésiepuisqu'Orphéeest présenté
avanttout commeun envoyédesMuses,lui-mêmefils d'uneMuse.

Si ce passagedu Rhésosoffre matièreà une interprétation« orphique»,
c'estaussiparceque la Muse y annoncepour son fils un avenirpostmortem
privilégié, qui présentedes élémentsrenvoyantà une eschatologie.Celle-ci
est néanmoinsimpossible à reconstituer. En effet, la Muse demandeà
Perséphonede « faire remonter»l'âme de RhésosdesEnfers (v. 965 : ｴＯｊｵｘｾｶ

aVElvaL Tou8'). Le verbe aVLTlIlL se retrouve au vers 650 des Persesoù le
chœurdemandeà Hadèsde faire remonterau jour l'âme de Darius. Il est
prochedu verbeava8L8wllL que l'on retrouvecettefois dansun passagedu
Ménon de Platon(81b-81e)sur l'immortalité de l'âme, où l'on a vu l'exposé
d'unedoctrineou orphiqueou pythagoricienne: il y estdit que Perséphone
renvoie (av8L8oi') de nouveaul'âme de certainshommes.La destinéede
Rhésos,après que Perséphonea relâchéson âme, n'est cependantpas la
mêmeque celle des hommesdu Ménon : Rhésos,lui, gît sousle sol en tant
qu'av6pwlTo8aLllwv (v. 971). Le termeav6pwlTo8aLIlWv est problématiqueà un
double titre: d'abordparceque c'estun hapax12 pour l'époqueclassique,
ensuiteparceque l'un des termesdu composé,8aLllwv, poselui-même pro-
blème.Commele dit M. Detienne13,« 8aEJ1Ci.w estun signifiant dont le signifié

10 Pour F. GRAF (Eleusisund die orphischeDichtungAthensin vorhellenistischerZeit,
Berlin/New York, 1974, p. 22-39), chez Aristophaneet chez le ps.-Démosthène,comme
dansle Rhésos,le vocabulaireemployé indique qu'il s'agit des mystèreséleusiniens.Cf.
égalementLINFORTH, O.C. (n. 4), p. 189-197.

11 W. BURKERT, AncientMysteryCuits, Cambridge,1987, p. 4.

12 Ce nom composéne réapparaîtque chez Procope,historien du VIe siècleap.].-C.

13 M. DETIENNE, De la penséereligieuse à la penséephilosophique.La notion de
daimôn dans le pythagorismeancien,Paris, 1963, p. 27.
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n'a pasunevaleurfixe et déterminéedansla penséereligieuse.» Ainsi, Ｘ｡ｴｾｷｶ
à l'intérieur d'uneseulepiècecommele Rhésos,peut avoir plusieurssignifi-
cations différentes déterminéespar le contexte14. Ici, il est employé pour
désignerce que devient un homme aprèssa mort. Cette signification de
Ｘ ｡ ｴ ｾ ｷ ｶ trouve son origine chezHésiode(Trav., 123 sq)j nous la retrouvons,
dansla tragédie,aux vers 620 et 641 desPersesoù Darios estappeléＸ ｡ ｌ ｾ ｷ ｶ Ｌ
ainsi qu'au vers 1003 d'Alcesteoù Alceste est nomméeｾ ｡ ｋ ｡ ｬ ｰ ｡ Ｘ ｡ Ｈ ｾ ｷ ｶ Ｎ R.
Schlesiernote, dansune étudesur la notion de Ｘ ｡ Ｈ ｾ ｷ ｶ chezEuripide15, que
cette signification est marginaledansl'œuvredu dramaturge.En revanche,
elle a étéannexéeet transforméepar la penséephilosophique.Ainsi le Ｘ ｡ ｴ ｾ ｷ ｶ

apparaît-il chez les Pythagoriciens16
, chez Empédocle,et plus tard, chez

Platon. La proximité de l'orphismeet du pythagorisme,ainsi que le contexte
mystiquede notrepassage,nousamènentà nousdemandersi une interpréta-
tion pythagoriciennedu daimôn du vers 971 est possibleet si c'est une
eschatologiede type mystiqueque le poètedu Rhésosnousexposeici. Cette
hypothèsene peut être envisagéebien longtempscar nous ne trouvonsrien
dans le texte pour la confirmer. S'il est bien questionpour les daimones
d'Empédocle,de se rendredansune grotte (èiVTpOV, fr. 120 D-K) qui rappelle
cellesoù seracachéRhésos(èiVTpOlS, v. 970), il ne s'agitpour eux que d'un
lieu de transitionavantla réincarnationet èiVTpOV désignevraisemblablement
les Enfers17. PourRhésosau contraire,ce séjourestdéfinitif et il ne s'agitpas
des Enfers puisquePerséphoneen a fait remonterson âme. Il n'estpasnon
plus questionpour lui de réincarnation.La descriptionde sa vie postmortem
ne ressemblepas à celle que nous trouvons dans les discoursmystiques.
Ainsi, il estseul: il ne rejoint pasd'autresbienheureux.Enfin, ce n'estpasen
raison de sa vertu qu'il bénéficie de ce statut privilégié, mais parce que
Perséphoneest liée à la Muse par une dette, ce qui estd'ailleursl'inversede
ce que l'on attendrait,à savoirque ce soit le défunt qui ait à s'acquitterde la
sorte.

La demeuresouterraine,qui seracelle de Rhésosaprèsla mort, est une
caractéristiquedes daimoneshésiodiques,qui ont été repenséspar les
Pythagoriciens.Dansla Théogonie,Phaétonqui estun daimôn Ｈ Ｘ ｡ ｌ ｾ ｯ ｶ ｡ 8l0V)
est aussile serviteursouterraind'Aphrodite (VT]orr6Àov ｾｕｘｌｏｖ )18, c'est-à-dire

14 Au vers 56 du Rhésos,Hector s'adresseà la divinité qui présideaux événementset
dont il ignore l'identité par l'apostrophe<Ji 8at[lov, Il est possiblequ'il emploie le terme
au sensde « chance", « destin", commele prouvedansla suite le verbeEÙTUXÉW.

15 R. SCHLESIER, "Daimon und Daimonesbei Euripides",.Saeculum34 (1983), p. 267-
279, voir plus particulièrementp. 276. Cette étudene prendpas en comptele Rhésos,

16 Voir l'étudede DETIENNE, o,c, (n, 13).

17 Cf A. MARTIN, O. PRIMAVESI, L'Empédoclede Strasbourg, Berlin/New York, De
Gruyter, 1999,p, 316,

18 [lUXLOV est une leçon d'Aristarque,alors que les manuscritsdonnentVUXLOV, Nous
pensonsavec M,L, WEST (Hesiod Theogony,Oxford, 1966, ad loc,) que [lUXLOV est la leçon
appropriéeau contexte,
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qu'il a sa demeuresousla terre. G. Nagy19affirme avecE. Rodhe20 qu'endépit
de l'épithète È1TlX66vlOl qui les caractérisé,les daimonesde la race d'or
(Trav., 123 sq.) ont probablementaussi léur demeuresous la terre, tout
commeles hommesde la raced'argent.La qualificationd'àv6pumo8uLflwV,qui
unit la mortalité à la divinité, différencie Rhésosde Phaétonqui, lui, est
8ULflOVU BLàv, et le rapprocheen revanchedeshommesde la race d'argent
qui sontappelésflcl.KUPES 8VTJTO(21 (Trav., 141). Une autreépithètefait signe
vers la race d'argent,celle d'imupyupou qui désignela terre du Pangéeoù
Rhésosseracaché.Sansdoutele poètefait-il une allusionvoulue à la diction
hésiodiqueen utilisant ici cet adjectif pour qualifier la terre du Pangéequ'il
avait appeléaux vers 921-922 ｸ ｰ ｵ ｡ Ｖ ｾ ｯ ￀ ｯ ｶ Ilcl.yyuLOv (<< Pangéeaux mottes
d'or »), L'appellationde daimôn et la demeuresouterrainesont donc des
caractéristiquesdes héros cultuels qui sont communesà Rhésos,et nous
pouvonssupposerque son statut aprèsla mort est présentécomme celui
d'un hérosde ce type22

,

Considéronsmaintenantla présencede Bacchos.Dans cette description
du statutpostmortemde Rhésos,les vers 972-973sont ceux qui ont poséle
plus de difficultés aux éditeurset aux commentateursdu texte, Les princi-
pauxmanuscritsdonnentBaKXou TTpO<PrlTllS wan IluyyuLou TTÉTpUV /4lK:T)aE,
aEflvàs TOLO'lV d80aw 6E6s (<< commele prophètede Bacchosa habité le
mont Pangée,dieu vénérablepour ceuxqui savent»), Seul Q, manuscritque
l'on peutqualifier de « marginal»par rapportaux deuxgrandesfamilles, ainsi
qu'unecorrectiondu manuscritP donnentla leçonDaTE, En conséquence,la
majorité des éditeursa adopté la leçon waTt. Pour les commentateursse
posaitalors le problèmede savoir qui était ce prophètede Bacchos,auquel
Rhésosétait comparé.La questiona souventété débattueet plusieursrépon-

19 G. NAGY, The Bestof the Achaeans.Conceptsof the Hero in Archaic GreekPoetry,
Baltimore/Londres,1979, p. 154 (tr. fr. parJ. CarHeret N. Loraux, Le Meilleur desAchéens.
La fabrique du hérosdans la poésiegrecquearchaïque,Paris, 1994, p. 192).

20 E. RODHE, Psyche: Seelencultund Unsterblichkeitsglaubeder Griechen, Fribourg,
18982 [Fribourg, 1893-1894],l, p. 111-145(tr. fr. par A. Reymond,Psyché.Le culte de l'âme
chezles Grecset leur croyanceà l'immortalité, Paris, 1928, p. 92-120).

21 Le eVT]Tol des manuscritsa été corrigé par Pepmülleren eVllTOLS qui est adopté
par Rzach et Mazon. Cette correction « est irrecevableparce qu'elle n'est pas gramma-
ticale », souligneM. CRUBELLIER dans son article intitulé "Le mythe comme discours. Le
récit des cinq races humainesdans Les Travaux et lesJours", in P. JUDET DE LA COMBE,
F. BLAISE, Ph. ROUSSEAU (éds),Le métierdu mythe.Lecturesd'Hésiode,Lille, 1996, p. 457.
C'est ce que penseM.L. West qui explique que cette correctionserait sansparallèledans
la poésieépiqueet qu'Hésiodeaurait dit TOÙS flÈv ... eVT]TOl KaÀÉOUUlV.

22 Concernantl'existenced'un culte héroïquede Rhésos,voir l'article de W. LEAF,
"Rhesusof Thrace",JHS35 (1915), p. 1-11, et, plus récemment,N. THEODOSSIEV, "Monu-
mentalTombs and Hero-Cults in Thraceduring the 5th-3rd centuriesB.C.", in V. PIRENNE-
DELFORGE, E. SUAREZ DE LA TORRE (éds), Héros et héroïnesdans les mytheset les cultes
grecs,Liège, 2000 (Kernos,suppl. 10), p. 435-447.
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sesont étéapportées:on y a vu OrphéeCE, Maass23, G. Murray24,]. Rempe25,
1. Weber26, etc.), Lycurgue (S. Musgrave27, F.A. Paley28, M.C. West29, etc.),
Dionysos même (W. Ridgeway30)ou enfin, Zalmoxis. Cette dernièrehypo-
thèseest celle que soutientA. Nock31 contre cellescitéesprécédemment.Le
problèmene seposepass'il résulte,commeje le crois, d'un mauvaischoix de
texte. Ce qui estétrangetout d'abord,c'estque la Muse taisele nom de celui
à qui elle compareRhésos;on ne voit pasce quepourraitsignifier cet anony-
mat. Ensuite,sur le plansyntaxique,la combinaisondu comparatifwaTE avec
un verbe fini est assezinhabituelledansla tragédieet nécessiteun examen.
Ceux qui choisissentde garderwaTE justifient cet emploi comme épique.
Cependant,dansun article consacréà cesvers du Rhésos32,]. Diggle démon-
tre, en s'appuyantsur l'ouvragede C.]. Ruijgh33, que l'emploi de waTE dans
cesvers du Rhésosn'estpasconformeà l'emploi épique:dansles exemples
que l'on trouve chezHomère,mais aussidansles Hymneset chezHésiode,
waTE introduit la propositioncomparative;danscertainscasil est immédiate-
mentprécédépar le sujetde la propositionprincipale(unefois par le sujetet
le verbe,une autrefois par le sujetet le complémentd'objet) et danstous les
cas, la proposition principale est résumée,aprèsla comparaison,avec ws.
Dans la tragédie,on rencontrequelquesexemplesde cet emploi de waTE,

essentiellementdansdespassageslyriques où l'on voit souventl'affinité avec
l'usageépique.Deux exemplesse présententdansdespassagesiambiqueset
pourraientdonc offrir un parallèleà notre passage:il s'agitdu fragment840
Pearson[Radt] de Sophocle34 et desvers 1066-1067desBacchantes35. Dans
les deux casla syntaxeestdifficile à comprendre.Cependant,là encore- du
moins, dansles Bacchantes,puisqu'onignore le contextedu fragment- la
comparaisonfait référenceà un fait permanent,ce qui n'estpas le cas dans
les vers du Rhésosoù waTE introduit un événementtemporaire,qui a eu lieu

23 O.c. (n. 7), p. 66-71, 134-139.

24 G. MURRAY, Euripidisfabulae,Oxford, 1902-1909(vol. III, 1913).

25 ]. REMPE, De RhesoTbracumheroe,Diss. Münster, 1927, p. 26 sq.

26 1. WEBER, "Orpheus",RhM81 (1932), p. 8.

27 S. MUSGRAVE, Evpl1rîôov'!'à (Jcpt;6J1EVa/ Euripidis quaeextantomnia..., Oxford, 1778;
Fragmentatragoediarumdeperditamm,Glasgow, 1797.

28 F.A. PALEY, Euripides,Londres,1857.

29 M.C. WEST, "The Lycurgus Trilogy", BICS 30 (1983), p. 63-64; ID., Studies in
Aeschylus,Stuttgart,1990,p. 26-32.

30 W. RIIDGEWAY, "Euripides in ｍ ｡ ｣ ｾ ､ ｯ ｮ Ｂ Ｌ CQ 20 (1926), p. 17 sq.

31 A. NOCK, "The End of the Rhesus",CR40 (1926), p. 184-186.

32 J. DIGGLE, "The prophet of Bacchus:Rhesus970-973", SIFC 5 (1987), p. 167-172.
Reprisdans:Euripidea. CollectedEssays,Oxford, 1994, p. 320-326.

33 C.]. RUIJGH, Autourde 'TE épique',Amsterdam,1971,p. 572-573,589-593,894, 911.

34 Cf ].D. DENNISTON, Tbe GreekParticules, Oxford, 19542 [Oxford, 1934], p. 588; o.c.
(n. 33), p. 994.

35 O.c. (n. 33), p. 997-998.
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une fois pour toutes36. Non seulementl'emploi de waTE dans ces vers du
Rhésoss'écartede l'emploi qui en est fait ailleurs mais de plus, il ne donne
pas à la phraseun senssatisfaisant:le « prophètede Bacchos» est laissé
dans l'anonymatet il est qualifié successivementde « prophèteet de dieu
vénérable», ce qui paraîtétrange.C'estpourquoi,commeJ. Diggle, je choisis
de rejeterla leçon WaTE. Cependant,si J. Diggle penseque le relatif et non le
comparatifwaTE convient ici, selonlui, la leçonoaTE n'estpasbonneet il lui
préfère la correctionOS 'YE de A.H. Matthiae37 (qui est égalementsuivie par
J. Zanetto38). En effet, A.H. Matthiae, commeJ. Diggle, met en avant le fait
que oaTE apparaîtchez les tragiquesmajoritairementdansles vers lyriques.
Pour ma part, je pense,commeU. v. Wilamowitz39, que l'on peutconsidérer
oaTE commeun archaïsmedélibéré,et c'estpourquoije choisisde le garder.
Un homérismeme sembleen accordavec le travail de réécritured'Homère
auquelse livre le poètedu Rhésosdansce passageet danstoute la pièce. Le
texte est beaucoupplus clair quandon lit non waTE mais oaTE, qui a pour
antécédentBaKXou (et non ｔ ｔ ｰ ｏ ＼ ｐ ｾ ｔ ｬ ｬ ｓ Ｉ : c'estBacchus« qui a fixé son séjour
sur le mont Pangée»et qui est « un dieu vénérablepour ceux savent», et
non le prophète,comme dans la lecture avec waTE. Notre lecture trouve
appui dans le vers 1267 d'Hécube,cité parJ. Diggle : « Dionysos rend des
oraclesaux Thraces,il l'a prédit» et l'existenced'un oraclede Dionysossur le
mont Pangéeest confirmée par Hérodote(VII, 111), égalementcité par J.
Diggle, à qui la descriptionde BacchoscommeaEllvàs TOlaLV E:l86aLV BÉos
sembleappropriée,en regardde ce qui est dit dansles Bacchantes,72-73 :
llaKap oaTLS Eù8QLIlWV / TEÀnàs BEWV E:lMs... et au vers 472 : (oP'Yw) apPllT'
￠ｾ｡ｋｘｅｖｔｏｌ｡ｌｖ E:l8ÉvQL ｾｰｏｔｗｖＮ

Rhésosdevientdonc « prophètede Bacchos»40. Nous ignoronsla signifi-
cation exactede cette expressionm,ais, comme nous l'avons vu, Bacchos
avait un oracle,et nouspouvonssupposerque Rhésosdevientinterprètedes
oraclesdu dieu auprèsdeshommes.La questionse posede savoirpourquoi
Rhésosdevient le serviteurde ce dieu précisément.Si ce n'estpas Bacchos
qui a tiré Rhésosdes Enfers, un des mythes relatifs au dieu cependant,le
mythe orphiquequi en faisait un dieu chthoniende la mort et de la régéné-
ration et auquelles mystèresse référaient,en faisait le fils de Perséphone.Les
deux divinités sont donc liées. Bacchosentredansce réseaude liens que la
Muse a tissésentre les divinités qui avaient des mystèreset appartenaient
toutesà la sphèremystique. Cependant,remarquonsque la Muse n'indique

36 a.c. (n. 33), p. 998.

37 A.H. MATTHIAE, Euripidis Tragoediae,Leipzig, 1824.-

38 ]. ZANETTO, EuripidesRhesus,Stuttgart/Leipzig,1993.

39 D. VON WILAMOWITz-MOELLENDORFF, "Lesefrüchte",Hermes61 (1926), p. 284-289.
Repris dans: Kleine Schriften IV, Berlin, 1962, p. 411-416,p. 285, n. 1; ID., Der Glaubeder
Hellenen II, Darmstadt,1931-1932,p. 74, n. 2.

40 Bacchos,« le Bacchant»,désigne à la fois les fidèles de Dionysos et le dieu
commeinspirateurde leur état de transe,en tant que dieu des pratiquesorgiaques.
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pasles liens existantentreBacchoset Perséphone,et que le rôle joué ici par
les deux divinités n'estpas le mêmeque celui dont témoignentpar exemple
les lamellesde Pélinna41

. Rien ne nous permetici de reconstituerune escha-
tologie de type orphico-dionysiaque.

Nous devonsnous interrogersur uqwàs TOlUlV El86uLV 6Éos désignant
Bacchos.En effet, le TOlUlV El86ulV circonscrit un petit nombre d'hommes
pour qui Dionysosserait vénérablealors qu'en fait Dionysos, en tant que
dieu du panthéongrec aussiancienque les autres,était honoréde tous les
Grecs.Ce quesignifie alors l'expression,c'estque le commundesmortelsne
sait pas à quel point Dionysos estaéllvos, ne connaît pas réellementla
divinité dans toute sa puissance.C'estce qui se passedansles Bacchantes
où Penthéese refuse à connaîtrevraiment ce qu'estDionysos, comme les
ménadesdu chœurle connaissent.Ces dernièresutilisent les mêmestermes
quedansle Rhésospourdésignerceuxqui saventvoir le dieu, qui sontinitiés
à sesmystèresCcf les vers 72-73et 472 desBacchantescitésplus haut).

Les liens que le texte du Rhésosétablit entre ces réalitésmystiquesque
sont Orphée,les mystères,Perséphone,la vie aprèsla mort et Bacchosnous
posentproblème. Or, le poète du Rhésosne les explicite pas et, s'il nous
semblepouvoir reconnaîtredes éléments« orphiques», il nous est impos-
sible de reconstruireun tout cohérent.Cela revient en effet à vouloir éclairer
une réalité pour le moins obscure,l'orphisme,par un texte qui ne l'est pas
moins. Car le matériauorphiquen'estpas le seul à être utilisé par le poète
qui, commenousl'avonsvu, emprunteégalementà Hésiode.

S'il est impossibled'identifier dans la descriptiondu statut de Rhésos
aprèsla mort une doctrine mystique et si ce statut apparaîtplutôt comme
une énigmeque le poètedu Rhésosconstruità partir d'élémentsappartenant
à des tradition hétérogènes,c'estque cet état n'estpas un état défini mais
une sommede contradictions.La Muse commencepar dire au vers 962 que
Rhésos« n'ira passousle sol noir de la terre»COÙK ElUl yatas Ès IJ.EMYXllJ.OV
rrÉ8ov) et qu'elleva inciter Perséphoneà faire remonterl'âme de Rhésosdes
Enfers, ce qui laisse à penserque Rhésosva bénéficier de l'immortalité.
Pourtant,- et c'est là une premièrecontradiction,- la Muse dit ensuiteque
Rhésos'serapourelle « commemort et ne voyantplus la lumièrepour le reste
du temps»Cv. 967-968:KàlJ.Ol IJ.Èv WS 6avwv TE KOÙ ÀEuaawv <puos / ËUTal
Tà ÀOl rr6v). En effet, Rhésosne pourra plus ni se déplacerni voir sa mère
Cv. 968-969), parce qu'il sera « cachédans les antresde la terre» Cv. 970 :
KpvrrTàs 8' Èv éiVTpOlS n'js iJ1Tapyupov X6ov6s). Cela paraît contradictoire
avecle vers 962 : Rhésos,s'il ne serapasaux Enfers,demeureraquandmême

41 Cf F. GRAF, "Dionysian and Orphie Eschatology:New Texts and old Questions",in
Th. CARPENTER, Ch. FARAONE (éds),Masksof Dionysus, Ithaca/Londres,1993, p. 239-258
(p. 243 sq.). Voir aussiC. CALAME, "Invocationset commentaires« orphiques»: transposi-
tions funéraireset discoursreligieux", in M.M. MACTOUX, E. GENY (éds),Discours religieux
dansl'Antiquité, Besançon/Paris,1996,p. 11-30.
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sous la terre. Le vers 971 résumele futur état de Rhésos: ￠ｖ･ｰＨ￹ｔｔ｡Ｘ｡ＨｾＨ￹ｶ

KE(aETaL ｾ￀￉ｔｔＨ￹ｖ <pâas.Il estantithétiqueau vers 967 ｃｾ￀￉ｔｔＨ￹ｖ <pâas s'oppose
à Kaù ÀEuaa(ùv <pâas): la coexistencede cesdeuxaffirmationsfait apparaître
Rhésoscomme un mort-vivant. À l'intérieur du vers, KdaETaL s'opposeà
ｾ￀￉ｔｔＨ￹ｖ <pâas: le passifKdaETaL est utilisé pour un gisant, il indique la
position couchéed'un mort tandis qu'aucontrairel'expressionｾ ￀ ￉ ｔ ｔ Ｈ ￹ ｖ <pâas
désignecourammentle fait d'êtrevivant. Enfin, le terme ￠ ｖ ･ ｰ Ｈ ￹ ｔ ｔ ｡ Ｘ ｡ Ｈ ｾ Ｈ ￹ ｶ à lui
seul est contradictoire: plutôt que de le comprendrecomme signifiant
« homme devenudaimôn», il faut le comprendrecommemarqueurd'une
double nature,celle d'« homme-démon», autrementdit d'un être marquéà
la fois par la mortalité et l'immortalité. Ainsi, l'état de Rhésosest un état de
tensions, intermédiaire,indéfinissable,où la mortalité est concomitanteà
l'immortalité.

Cet état n'est ni l'immortalité telle que la concevaientles mystiquesni
celle du héros épique. En effet, dans l'épopée homérique, il n'est pas
questionde la survie cultuelle du héros,qui està la frontière de l'épopée.En
revanche,l'immortalité du héros,chezHomère,passepar le chantet suppose
une claire distinction entre le mondedesvivants et le mondedes morts. La
Muse ne peutchanterRhésoscommeun hérosépiquepuisque,tout en étant
mort, il ne serapasdansle mondedesmorts42

• Il ne jouira pasnon plus de la
félicité éternelle dans l'île des Bienheureuxaux confins du monde des
vivants, puisqu'il seracachélà, sousla terre du Pangée.La tragédie,en tant.
que genre,n'ignorepasle culte aveclequelelle a partie liée, ni les croyances
en une vie aprèsla mort, comme le fait l'épopéequi les relèguedans ses
marges,mais elle les intègre, tout en s'enséparant.La Muse ne tient pasun
discoursorphique;elle n'affirme pasune croyanceen une vie meilleurepost
mortemet ne considèrepas la mort commeun accomplissement.Pour elle,
Rhésosseracommemort le restedu temps Cv. 962), et c'est la raison pour
laquelleelle le pleureet s'apprêteà porterson deuil, commeon le voit dans
les vers 974-982.La descriptionde l'immortalité de Rhésoset de sa position
de prophètede Bacchosest encadréepar l'affirmation de sa mort. Dire la
mort, c'estce que ne cessede faire la Tragédie,et le Rhésos,contrairementà
ce que l'on pourraitpenserau premierabord,ne dit pasautrechose.La Muse
tient un discourstragique.À partir du momentoù son fils est mort, elle ne
peut plus être la Muse telle que la concevaientHomère et Hésiode, qui
chantait dans les banquetsdes dieux pour réjouir leur cœur, qui faisait
oublier aux hommesleurs soucisen.leur chantantles exploits des héros.En
faisant de la Muse épiqueune mère et en la plaçantau cœurde l'action, le
poètedu Rhésosla transforme: par le biais de cettedramatisationde la Muse,
il réfléchit sur l'épopéeet sur le hérosépique.Le roi thracequi apparaîtdans
le chantX de l'Iliade esten fait un hérostragique:voilà ce que le Rhésosmet
en évidence.Les termesde la Muse décrivant le futur état de son fils sont
parfaitementadaptésà son statut poétique: Rhésosapparaîtbien dans la

42 Cf NAGY, D.C. (n. 19), p. 175 sq., 214 sq.
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tragédiequi porte sonnom commeun être fantomatique,un mort-vivant qui
ne vient sur scèneque pour mourir, sansavoir le temps d'agir ni même
d'avoir consciencede sasituation. Il estune apparitionlumineuse,l'image du
kléosmais sansefficience.Rhésosn'estqu'unêtre de langage43 et non un être
d'action. C'est cela qui le distingue des autreshéros tragiquesde la pièce.
Hectorquantà lui esttragiquedansce sensque, du débutà la fin de la pièce,
il estaveugleà ce qui arrive: il ne comprendpasle rôle fondamentalqu'au-
rait pu jouer Rhésoset ne saisitpasque lorsqueRhésosest assassiné,il perd
celui qui auraitpu sauverTroie. Hectorfait peu de casde la venuede Rhésos
commeil fait peu de casde sa mort. Mais, si Hector, commeRhésos,n'a pas
consciencede ce qui lui arrive, lui est dansl'action; il a tout le tempsd'agir.
Rhésosau contraireest un hérostragiqueparticulier parceque la possibilité
d'agirne lui estpasdonnée.

Sur le plan de cetteréflexion méta-poétique,la présencede Dionysos,le
dieu de la Tragédie,n'estpeut-êtrepassanssignification. Le fait que, par sa
mort, Rhésosdevienne« prophète'de Bacchos»signifierait qu'il devient
hérostragique.
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43 On peut rapprocherson nom - •PijaoS' - du termepijaLS' qui désignela parole,


